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Frederik Wenzels rejse (People’sPress, 2004)
C’est le dernier jour de l’année scolaire. Frederik Wenzel, le narrateur, quarante ans, professeur, et son ami Axholdt, professeur lui aussi dans le même lycée, se préparent aux vacances.

“Hello?” dit Axholt.

« Je suis réveillé.»

Nous nous levons et nous glissons parmi les derniers hors du gymnase frais, en longeant les immenses rangées de chaises pliantes qui restent toutes de travers et en désordre, comme si leurs occupants avaient fui en catastrophe. Nous gagnons le petit vestibule orné du buste du premier proviseur de l’école, J. P. C. Gottlieb. La lumière du soleil entre par la grande porte d’entrée ouverte.

Nous nous arrêtons juste devant la porte, en haut des marches.

« Fini de travailler. » Axholt observe avec satisfaction la cour de l’école. « Un jour parfait à tous points de vue. » Il regarde sa montre. « Jusqu’à maintenant. »

Je fais un signe d’approbation. Ne peux que lui donner raison. Un jour parfait. Le long discours solennel de fin d’année de la proviseure est terminé, les vacances sont là. Et Kajsa arrive demain. Je suis heureux comme un gamin. Je serais capable de courir en hurlant de joie  dans la cour. Me dis que maintenant je vais me contenter d’aller chercher mon vélo, dès qu’ils seront partis. Cela ne peut plus être bien long.

« Est-ce qu’il faut absolument qu’il fasse cette chaleur d’enfer », se plaint Axholt.

Il se balance d’avant en arrière sur la pointe des pieds en s’appuyant contre le mur. « Vraiment une chaleur d’enfer. D’un autre côté c’est la bonne chaleur pour aller boire quelque chose de frais. » Il me regarde, rejette d’un coup de tête en arrière une mèche de cheveux sans enlever les mains du mur. « Qu’est-ce que tu en dis ?»

 Je fais comme si je ne l’avais pas entendu. Il faut dire que le lieu n’est pas vraiment silencieux. La cour du lycée résonne de cris d’adieu et de l’habituel remue-ménage du départ. J’ai le soleil dans les yeux.

Les Terminales sont sur le point de grimper dans les voitures décorées. On s’habitue à ce qu’ils disparaissent. Il y en a un ou deux que je ne vais peut-être pas oublier tout de suite. Comme par exemple Ian Reinhardt qui parle avec sa mère pendant qu’elle lui réajuste les habits. Laura Dreyer, bien sûr, Karoline Asmussen aussi à la rigueur, mais pour d’autres raisons. Je prie pour qu’il ne leur arrive rien, nous avons déjà récupéré d’anciens élèves dans un cercueil ou  en fauteuil roulant. Qu’est-ce qu’on dit déjà ? Ceux qui sont aimés des Dieux meurent jeunes…

Je me rends compte qu’Axholdt a parlé à nouveau. 

« Mouais? »

« Reprends-toi, jeune homme. J’ai dit : Elle n’a pas plus de trente-neuf ans, la mère de Ian Reinhardt »

« Alors, elle l’a eu jeune… »

« Sortie de bonne heure, rentrée tard.  Bon, on va le boire, ce coup? »

« On se verra chez la proviseure. » Je m’approche des camions. Axholt descend l’escalier en m’emboîtant le pas, tout en essuyant la sueur de son front avec un mouchoir écarlate qui est parfaitement assorti à sa chemise blanche et à son blazer Prince de Galles. La proviseure a invité ce soir tous les professeurs à un repas informel, conjoints compris……..

                                                                                                                    (Chapitre 1, pp. 5 -7)

Il est presque minuit. Après la soirée chez la proviseure, Frederik et Axholdt se dirigent à pied vers la gare.

……«Ce qui m’a toujours peiné, » poursuit Axholt, «  c’est que tu n’aies jamais voulu qu’on soit intimes. Quand tu as débuté au lycée, j’ai eu un peu d’espoir. Enfin arrivait un jeune homme intelligent qui était différent des autres imbéciles passionnés de sport en quête de réalisation personnelle. Notre vieux lycée passe pourtant pour l’un des plus prestigieux de toute l’académie de Copenhague, et quelle bande de cons! Et puis, on s’en fout . Heureusement il y aura plusieurs semaines avant qu’on ne les retrouve dans nos pieds. »

Je ne dis pas un mot.

Il me regarde ; la lumière du réverbère tombe de telle façon que la moitié de son visage reste dans l’ombre. Le nez busqué ressemble à une petite faux.

« Je n’en demande pas tant que ça, Frederik. Nous n’avons pas besoin d’aller ensemble visiter le musée de Louisiana le week-end ou ce genre de choses. Tu peux me croire ! Moi aussi j’apprécie la solitude. Mais parfois je ne te comprends vraiment pas. »

« Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? »

« Que tu, comment pourrais-je le dire, te replies comme ça. Fais-le avec les autres imbéciles, d’accord. Joue avec eux le rôle que tu joues. Mais pas avec moi. Je demande simplement le minimum d’honnêteté de ta part. Et que tu ne trouves pas un prétexte ou un autre quand je te propose d’aller boire un coup. C’est presque le pire. C’est vrai que tu n’as pas tout ce que tu voudrais, d’accord, mais qui l’a ?, mais tu sais ce que je veux dire. Kajsa habite à l’étranger, tu es un homme libre au quotidien. Pourtant tous les jours, on peut te voir passer en trombe la porte du lycée, comme si tu avais le diable à tes trousses. Alors, moi, ce que je me demande, c’est : est- ce que cet homme  a une double vie, ou alors quel est son problème…. » 

« …dis-moi quand je peux placer un mot. »

« …ça va durer un peu, Frederik, parce que je suis bien chauffé. Oh, comme c’est loin jusqu’à la gare. On aurait dû prendre un taxi. Mais on est toujours obligé de te coincer pour être sûr que tu ne te défiles pas. Mais peut-être que tu ne vas pas te sauver ou rentrer à la maison en courant pour voir les infos télévisées ou bien faire n’importe quoi d’autre qui te fasse plaisir chez toi. Tu as un secret, pas vrai ? Tu caches une petite amie en ville, n’est-ce pas ? Tout ce bla-bla avec Kajsa, ce n’est que pure apparence, n’ai-je pas raison ? Ou alors c’est autre chose ? Je n’ai pas assez d’imagination pour me raconter que tu es membre d’une quelconque cellule dormante révolutionnaire ou bien que tu fréquentes ces sexclubs pour gens à chaussettes blanches et pour employés de bureau collés à leur chaise, comment on les appelle déjà, des swingclubs ? Mais tu caches quelque chose, non ? Dis-le maintenant, allez, reconnais-le, la double vie, ça m’a toujours fasciné. »

« Je ne cache rien du tout. »

« Vraiment rien ? »

« C’est seulement que je ne suis pas quelqu’un d’extraverti, c’est tout . »

« Mais tu n’es pas non plus introverti. Alors, finalement, qu’est-ce que tu es ? »………

                                                                                                                (Chapitre 5, pp. 89-90 ) 
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